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Tous les ans, le diadème lui revient,
C’est la joyeuse reine de l’ACGV

Celle qui nous couronne de sa gaieté.

On la reconnaît de loin…. à sa voix

On la reconnaît de près …. à sa voix aussi.

Mais de ses éclats,
l’assemblée s’enthousiasme.

Une bonne humeur communicative

Un entrain à tout instant,
Du plaisir en veux-tu en voilà,

La compagnie, l’échange, le partage,

Les rigolades : une bonne leçon sur le vivre ensemble !
Courir, pour multiples plaisirs !

1) Séverine, est-ce que, comme ton mari ou ta belle-sœur, tu penses au challenge du club ?

Oui mais Fabienne est indétrônable. (rires)
2) Gérald disait que c’est lui qui te motivait pour que tu ailles courir. Mais apparemment, il ne faut pas insister trop longtemps. Tu t’inscris assez facilement à des courses.

Il me motive beaucoup parce que je me trouve beaucoup d’excuses aussi pour ne pas faire. Comme je ne suis pas régulière (il y a des périodes pendant lesquelles je vais courir toute l’année et des périodes où je vais courir pendant 6 mois), donc forcément je me blesse car mon corps n’a plus l’habitude. Du coup, quand tu y retournes, c’est toujours plus difficile. Mais là, je pense que le trail est quelque chose qui me botte bien. Ca ne me demande pas spécialement beaucoup de sacrifices comme j’ai fait auparavant pour les marathons, c’est moins difficile et par conséquent je prends beaucoup plus de plaisir. Quand Gérald fait un trail sur une grosse distance, en général je fais celle d’en-dessous, comme cela, ça nous permet d’être ensemble, même si on ne court pas ensemble car on n’a pas du tout le même niveau. Du coup, on y va parce que c’est bien sympa.

3) Comment te sens-tu après avoir couru ?

Ah quand j’ai fini : bien ! En général, oui bien, car on est toujours satisfait de ce qu’on a fait. On a toujours du mal à partir, c’est difficile sur le parcours, enfin ça dépend de ce que l’on fait. En général je me demande toujours ce que je fais là, et quand j’ai fini je suis très contente parce que je l’ai fait et c’est une satisfaction, un bien-être. C’est quand même top.

4) Sur une course, tu t’arrêtes pour attendre quelqu’un, ou faire une pause photo. Tu veux profiter pleinement. Dans ce cas, que t’apporte la course en elle-même ?

Sur les dernières courses que j’ai faites, je courais  avec Sandrine, alors c’est un partage. On se motive l’une et l’autre, on a à peu près le même niveau donc ça reste du plaisir. Avant je courais en binôme avec Jean-Pierre. Je n’aime pas trop être toute seule, c’est pour ça que le trail me plait beaucoup plus que la course sur route parce que les gens sont beaucoup plus sensibles aux gens qui sont à côté d’eux ; la course sur route, ça reste le chrono. Le trail permet plus d’avoir le temps de voir les paysages, de parler avec les gens, c’est quelque chose de bénéfique et j’adore ça.

5) Est-ce que tu penses que tu pourrais trouver cette même ambiance ailleurs ?

Je n’ai jamais fait de sport dans ma vie à part la course à pied. Sans avoir connaissance d’autre chose, je ne pense pas. Peut-être dans les sports collectifs, les gens doivent être assez solidaires. Mais il faut pratiquer pour savoir. Sur un autre type de course, je ne sais pas. Quand tu cours sur route, les gens sont trop sur eux, sur leur montre, faire un temps. Ils ne font pas spécialement attention à ce qui se passe autour. Tout ce qui est cross et tout ça, c’est du rapide, ça ne me conviendrait. Peut-être les courses en relais. J’avais fait une fois l’Ekiden, ça m’avait bien plu, c’est sympa ça. C’est le genre de chose que je pense que  j’apprécierais aussi. Quand on fait la joélette, c’est sympa. C’est le côté convivial qui me plait, où on peut partager, parler, plutôt que d’être dans la souffrance et de ne faire que ça. Je ne suis pas attirée par les chronos. Et je pense qu’au niveau de mes capacités physiques, je n’y arriverais  pas.
6) Qu’est-ce qui fait que tu t’inscris à telle course plutôt qu’à une autre ?

Quand j’ai commencé à courir, Gérald et moi faisions un marathon par an, c’était notre objectif de l’année. Ensuite, il a commencé à faire un peu plus de courses, moi j’étais restée sur un marathon et puis après il s’est mis au trail et c’est ce qui m’a plu. Donc je pense que quand je choisis, c’est plus au niveau des kilomètres parce que forcément je ne peux pas me permettre d’en faire trop, je regarde un peu tout, le dénivelé. Je reste aussi un peu sur les courses sur route mais pas sur les grandes distances, pas au-delà de 20 km. 
7) Est-ce que tu comptes refaire des marathons ?

Je referai des marathons je pense, mais pas tout de suite. Cette année j’aurais pu faire celui de Paris mais je l’ai fait l’année dernière et j’ai été blessée, j’ai mis 4h30, ça m’a un peu déçue. Le marathon te demande beaucoup de préparation et puis tu te blesses et tout est foutu. Maintenant je préfère choisir des courses où je me sens à peu près bien, je sais que je vais en baver mais ça me donnera quelque chose de positif, ça me fera plaisir de le faire. En général, je ne serais pas déçue, même si je finis dans les dernières, ça ne me dérange pas plus que ça. Ce n’est pas mon but ; c’est vraiment prendre du plaisir même si c’est difficile mais du coup, garder ce côté positif. Sur un marathon, quand tu fais un entrainement tu te bases sur un temps et si tu ne l’atteins pas, vu tout ce que tu as sacrifié avant, c’est …pfff… décevant. T’es content de l’avoir fait, de l’avoir fini mais ça te déçoit tellement… La satisfaction du trail me donne plus.
8) Est-ce que tu as toujours voulu faire des courses nature ou tu as fait d’autres choses?

Courses nature, trails, c’est tout ce que j’ai fait. Je n’en fais pas des tonnes non plus. J’ai fait des marathons, des semis, des courses du Trophée Sport Loisir. J’ai commencé à courir à peu près comme Fabienne. On a eu notre 3ème enfant quasiment en même temps, on avait pris du poids et on a voulu aller courir. On a commencé comme ça. Fabienne est restée dans la continuité, après Gérald a entrainé sa sœur et son beau-frère dans les courses mais moi non. Je gardais les enfants pendant qu’ils allaient faire des courses, mais ça m’allait bien, je n’étais pas prête. Et j’ai commencé  tout doucement sans être spécialement régulière, ça a toujours été mon « défaut ». Du coup, c’est en dents de scie. C’est pour ça que c’est bien que Gérald me motive. 

9) Y a-t-il un avant, un pendant et un après course qui serait un peu comme un rituel ?

Non je n’ai pas spécialement de rituel. L’avant course est le meilleur car tu vois tout le monde, souvent des gens du club, t’es là, t’es content, tu vas partir. Ca c’est top. Pendant, il y a toujours des caps difficiles. Mais il y a toujours aussi un moment où tu te sens super bien, tu as l’impression de voler, c’est l’adrénaline. Et l’arrivée, c’est la délivrance. Je n’ai pas de stress et je ne me mets pas la pression. Peut-être parce que je ne suis pas compétitrice, que je n’attends rien de spécial, pas d’enjeu non plus. Tous les trails que je fais, j’arrive dans les dernières, ce n’est pas que ça ne me fait rien, mais j’ai fait ce que j’avais à faire, j’ai pris plaisir et voilà. Je m’en contente. Quand je partais pour faire un marathon, je me disais que je partais pour faire une sortie longue. Comme ça, je ne me fais pas plus de mal que ça. Je suis toujours sûre d’arriver au bout, en marchant, en me trainant mais je n’arrêterai jamais. Chez les Bayeul, c’est le dicton. On finit, même à 4 pattes, mais on finit.
10) Avec ton binôme Sandrine, vous êtes toujours dans le plaisir. Mais je ne doute pas qu’il y ait aussi le goût de l’effort. A quel moment arrive-t-il ?

En général on fait des trails avec Sandrine. On a chacune un moment où on est bien et l’autre n’est pas bien. Je pense que c’est vraiment à ce moment-là, où celle qui est bien pousse l’autre, que le goût de l’effort intervient. L’une aide l’autre à aller de l’avant. C’est ça qui est sympa de ne pas être toute seule. J’ai déjà fait des trails toute seule, comme à Marsannay, lors de la sortie collective, c‘était un 47 km. Je cours toujours toute seule en général, sauf ces derniers temps, Sandrine fait un peu de trails, moi aussi du coup, c’est bien d’être à deux, surtout qu’on a à peu près la même vitesse et la même philosophie. Ca roule, il n’y a pas de prise de tête! Et quand je courais avec Jean-Pierre, c’était encore différent car il courait plus, il me faisait avancer un peu plus vite, mais c’est le fait d’être à deux, c’est le côté sympa.  Quand je suis seule, c’est la personne qui est devant qui me donne le goût de l’effort. Il faut que je la rattrape car je n’aime pas rester toute seule, il faut toujours que je m’accroche à quelqu’un car j’ai aussi peur de me perdre, et ça te relance un peu. 
11)  Le côté bon vivant que tu as t’aide-t-il à surmonter les difficultés lors d’une course ?

Oui, je pense. J’ai une grande langue. Surtout sur les trails parce que c’est vraiment là  où tu peux discuter avec les gens. Ce côté où je peux blaguer, même avec quelqu’un que je ne connais pas du tout, ça me motive, j’aime bien ça. Je ne suis pas du tout sauvage, j’adore le contact avec les gens, pour moi c’est facile, j’ai le contact facile, même si on ne peut pas aimer et être aimé de tout le monde mais en règle général, ça va.

12)  Le résultat t’importe t-il quand même un peu?

Oui, oui, car  quand on a fait Sion avec Sandrine, on est quasiment arrivée les dernières. Tu te dis que si, à tel moment, tu étais allée un petit peu plus vite, on serait arrivée un peu avant. Parfois, ça me titille un peu quand même. Sans vouloir être la première, mais si tu as une récompense par rapport à ce que tu viens de faire, c’est quand même bien. La fois d’après j’y pense surtout sur la fin. En général on se dit qu’on n’y arrivera jamais et en fait, on se sous-estime tout le temps. On est sans arrêt en train de se dire qu‘on n’y arrive plus, et en fait je m’aperçois que dans les derniers km, j’en ai toujours encore. Ca veut dire que j’ai vachement fait attention en début de course, et que je suis peut-être capable de courir un petit peu plus vite. 

13)  Ce que fait Gérald te donne t-il envie de tenter d’aller plus loin ?

Oui ! Quand il fait des gros trails, je me dis toujours que c’est exceptionnel. Je me dis comment, physiquement, on peut faire des choses pareilles? Je vois qu’il y arrive très bien, mais il s’entraine beaucoup aussi et ça me donne envie de faire plus. Depuis que j’ai fait Champigneulles, je me dis que je suis capable.   Ca a été quand même une course exceptionnelle. C’est vraiment LE truc exceptionnel. Ca m’a marquée et ça me marquera toujours. Tu fais autant de kms avec un tel bien-être, pas spécialement de souffrance sauf un peu à la fin. Mais tu es tellement dans ta bulle, tu as du mal à réaliser. Tu te dis que ce n’est pas possible, qu’on n’a jamais fait ça, qu’ils se sont trompés, c’est hallucinant. Alors, à la fin de l’année je vais faire 80 km. Et avec Gérald, on va faire les 24  h de trail en octobre, on verra bien. 

14) Quelle est la progression qui te ferait plaisir ?
J’aimerais me rapprocher du temps de mon meilleur marathon que j’ai couru en 3h54, ça fait du 10,7. J’étais entrainée, c’était une année où j’étais hyper en forme, je m’entrainais tout le temps. C’est une période qui m’a donné beaucoup de satisfaction. Je tournais toujours en 4h02/4h03. Je me disais que je n’arriverais jamais à passer la barre des 4h00, sans viser 3h30 hein. Mais ça demande vraiment beaucoup d’efforts. Et je n’ai plus envie de ça en ce moment.
15)  Et pour cela, quels moyens es-tu prête à mettre pour pouvoir la réaliser ?
Courir deux ou trois par semaine et faire du fractionné. Mais ça va revenir ! Voilà les beaux jours !
16)  Gérald te donne-t-il des conseils ? Si oui quels effets ont-ils ?
En règle générale il donne des conseils sur le trail car c’est ce que  lui et moi faisons le plus. Par exemple au trail des roches, je voulais faire le 40 et il m’a dit qu’il était très difficile et qu’il y avait beaucoup de dénivelé, qu’il valait mieux que je me mette sur le 20 parce que je m’en sortirais mieux, je serais plus à l’aise. Il me donne aussi des conseils du style il faut courir 2 à 3 fois par semaine pour être bien à l’aise, des conseils du quotidien, des détails sur ce que je fais, ce que je mange, ce qui englobe toute la course à pied. Sur un trail qu’il connaît parce qu’il l’aura déjà fait, il me dit de faire attention à tel endroit, d’en garder pour la fin parce qu’il y a une énorme montée,  là il y a des cailloux, là c’est super dangereux, de ne pas partir trop  vite au début, etc.
17)  Pas besoin de musique en courant, tu aimes beaucoup parler. Mais…. qu’est-ce que vous vous racontez du début jusqu’à la fin d’une course ?

On va dire : que des conneries ! (rires) Avec Sandrine, on a le même métier, donc on parle un peu de notre travail, on a toutes les deux des enfants. Après tu sais, ça va vite. On ne parle pas non plus tout le temps mais il y a toujours quelque chose, ne serait-ce que les gens qui passent, t’as discuté un peu avec quelqu’un donc ça relance  un sujet de conversation, c’est fluide, on parle de tout et de rien, ça vient tout seul, on ne se force pas. Si on n’a pas envie de parler, on ne parle pas. Mais on a toujours un truc à dire et on rigole tout le temps. On se complète bien je trouve.

18)  Pour autant, tu es concentrée sur ce que tu fais, où tu en es, ta gestion de courses. Comment concilies-tu tout ça ?

Et bien je tombe souvent ! Il y a des périodes quand tu commences à sentir la fatigue, tu ne lèves plus trop tes pieds. Quand j’ai fait mon 1er marathon, je me suis demandé ce que j’allais faire pendant 4 heures ! Je m’étais préparé plein de trucs à penser (les enfants, la maison). Mais en fait, non, tu ne penses à rien. Je pense que mon cerveau se coupe. J’ai suivi la ligne bleue, j’écoutais les gens autour de moi parce que c’était un peu ma radio. Quand je cours toute seule, c’est ça : j’écoute les gens, ça me permet de passer, penser à autre chose, ne pas être sur moi-même, sur ma souffrance, et du coup ça passe. Sur un trail quand je suis seule, j’ai toujours peur de me perdre donc je suis très concentrée sur les rubalises, j’essaie toujours de trouver une vision au  loin pour voir si je ne me suis pas perdue. Je gère comme ça. Mais quand je commence à buter sans 2 ou 3 pierres, je me concentre un peu plus. Je me dis qu’il faut que j’arrête de rigoler pour faire attention où je mets les pieds. Quand tu es à deux, comme avec Sandrine, si elle tombe, sur le coup tu lui demandes si elle a mal bien sûr, mais après tu en rigoles, c’est sympa.
19)  Faire les 24h de Champigneulles en individuelle est un sacré défi. D’où vient cette idée ?

Au départ je devais le faire en équipe et puis j’ai vu Sandrine aux Foulées qui m’a dit qu’elle faisait les 24h toute seule, avec Christelle, son mari et d’autres. Jean-Pierre étant malade à ce moment-là, il redonnait son dossard et je me suis dit : « Pourquoi pas ? » Et du coup, c’est parti comme ça, sans me dire si j’étais capable ou non de le faire. Une lubie. Je n’imaginais pas du tout ce que cela représentait. Avec Sandrine, on se disait qu’on ferait 80 km, je n’y croyais même pas. Et en fait, j’ai fait 112 ! Impressionnant ! Même encore maintenant quand je le dis à haute voix, je n’y crois pas. J’ai eu du mal à redescendre. Tu passes tellement de temps dans ta course, avec les gens. Et puis il y avait l’ACGV, c’était le côté sympa, convivial, il y avait du monde tout le temps. J’ai vraiment très très apprécié, mais vraiment beaucoup. 

20)  A quoi ressemble  ton entrainement?
Le mercredi au club en général, et sinon j’essaie de courir une ou deux fois de plus mais toute seule et j’essaie de faire une course le dimanche avec Gérald.
21) Pour toi, y a-t-il un point commun, central, à tous les différents types de coureurs ou il n’y a rien de comparable ?
L’envie de courir, le besoin de courir. La base c’est ça. Si ce n’est pas quelque chose qui te plait, tu ne le fais pas. Ou alors tu le fais  mais pas longtemps, tu t’en dégoutes et tu passes à autre chose. Toux ceux qui ne courent pas se demandent après quoi on court, que ça ne sert à rien de courir en rond, etc. Ils ne peuvent pas comprendre.

22)  Que représente le club pour toi ?
Un endroit où je me sens bien, où je connais beaucoup de monde parce que je suis là depuis un certain temps. Un endroit où tu peux y faire ce que tu veux, en plus maintenant avec toutes les activités qu’il y a, si tu viens ici, tu peux faire tout ce qui te plait, c’est sympa. Je suis un peu plus à l’aise avec les « anciens » parce que tous les jeunes qui sont là depuis peu, je ne les vois pas forcément. Mais c’est un club où il y a des gens très bien, ça te donne envie de rester. Il y a un gros côté convivial et solidaire. Et tout le monde est toujours fier de ce que tu fais, peu importe ce que tu fais. Ca fait plaisir, il y a toujours le petit mot pour que tu te sentes bien. Quand je vois comment les nouveaux  sont accueillis, je trouve ça extraordinaire. Qu’on puisse accueillir les gens avec autant de simplicité, les rendre à l’aise, qu’ils aient envie de revenir…Certaines personnes ont vraiment cette capacité, comme Mickaël par exemple. Quand tu vois des personnes comme Marie-Annick qui en font beaucoup et qui est là depuis très longtemps, tu te dis que tu aimerais bien être comme elle à son âge. C’est impressionnant. 
23)  Que te permet de découvrir ta venue au comité, depuis septembre 2018 ?
Je voulais venir au comité parce que j’aime bien me sentir utile, j’aime rendre service et je voyais Mickaël toujours débordé par rapport aux Foulées ou à d’autres choses. Je me suis dit que je pourrais l’aider, travaillant à la maison. Là actuellement, je  trouve que c’est bien parce que tu apprends des choses, tu es au courant d’un peu tout mais je ne me sens pas plus utile pour le moment. Tu vois de l’intérieur comment c’est difficile d’organiser des courses et qu’il y a énormément de travail. Les choses sont en place, donc pour le moment j’observe plus, tout en donnant mes idées, mes avis.

24)  Quelles sont tes anecdotes les plus marquantes ?
Je n’en ai pas de trop…. A part que quand je courais avec Jean-Pierre, il me perdait tout le temps. Au lieu de faire 16 km, on en faisait 20. Il disait qu’il avait toujours des raccourcis, mais c’était des raccourcis à rallonges ! (rires) Sinon, c’est plus des rigolades. Ah si, quand j’ai fait le marathon de Rotterdam je me suis fait renverser par un vélo qui a arraché mon dossard quand j’étais au 25ème km. J’ai dû m’en rendre compte quand j’étais au 30ème. Et jamais de la vie tu fais marche arrière pour aller le rechercher. Je suis quand même allée au bout. Officiellement, le marathon n’a pas été validé puisque je n’avais plus de dossard mais ils m’ont quand même donné la médaille.

25)  Quelle définition pourrais-tu donner de la course à pied ?
Je dirais Plaisir, Souffrance et Délivrance. Voilà un peu la continuité d’une course. T’es content quand tu pars, tu souffres pendant et t’es drôlement content d’être arrivé !
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